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P as un bruit, pas un souffle, pas un
geste dans la grande salle du
théâtre du Casino de Spa. Dans

ce silence absolu, Bruno Vanden
Broecke, seul en scène, fait face crâne-
ment à une audience tétanisée. Il y a
deux minutes, son personnage de para
lancé dans une intervention en Somalie
avait réussi à nous toucher, à nous sé-
duire même. Un brave gars, avec des dé-
fauts certes, mais un type bien, finale-
ment. Et puis d’un coup, tout a basculé.
Une intervention banale, un coup de
feu, un blessé, une scène de torture aussi
inutile qu’insoutenable. Le voilà devenu
un monstre. Mais un monstre debout,
face à toute une salle dont il sait qu’à cet
instant elle le déteste. Alors il fait front,
interpelle le public qui s’offusque, de-
mande s’il y a des militaires dans la salle.
Il y en a. Des paras ? Quatre bras se
lèvent au parterre et au balcon, accom-
pagnés d’un « oui » sonore. L’un d’eux
précise même, avec une concision toute
militaire : « Huit mois en Somalie »…
S’il était possible, le silence se fait en-
core plus dense, plus tendu. « Alors les
autres, on ne vous entend plus ! », lâche
l’homme sur scène…

Au cœur de l’été, tandis que les tou-
ristes hésitent entre le short et la dou-
doune sous un ciel incertain, quelque
chose d’unique est en train de se passer.
La rencontre parfaite entre un texte, un
acteur et un public. La magie du théâtre
dans ce qu’il a de plus fort, de plus insai-
sissable. Cette magie que le Royal Festi-
val veut mettre en avant en proposant au
public des expériences fortes, nouvelles,
différentes comme en cette journée où
se succèdent le Patua Nou de Domi-
nique Roodthooft, La Montagne de la Cie

Les Vrais Majors et Para de David Van
Reybrouck, mis en scène par Raven
Ruëll et magistralement interprété par
Bruno Vanden Broecke.

Aucun point commun entre ces trois
expériences théâtrales. Hormis l’enga-
gement sans faille des interprètes et une
volonté d’explorer notre rapport à
l’autre et à soi-même. Et puis cette chose
que seul le théâtre permet : le fait de
s’adresser directement au public. Pas ce-
lui d’hier ou de demain. Celui qui est là
ce soir et ce soir seulement et que les co-
médiens regardent droit dans les yeux,

prennent à témoin, surprennent, ef-
fraient, bouleversent, font pleurer de
rire ou s’étrangler d’indignation.

Avec Para, on a droit à toute la gamme
de ces réactions et bien plus encore. Du-
rant les premières minutes, face à ce
type en jeans et t-shirt un peu mal-
adroit, plusieurs spectateurs se de-
mandent s’ils ont fait le bon choix. Ils
croyaient assister à un spectacle et voici
qu’ils ont droit à la conférence d’un ex-
para à propos de l’intervention belge en
Somalie en 1992-1993. Avec un naturel
hallucinant, Bruno Vanden Broecke fait
instantanément oublier que chacun des
mots qu’il prononce a été écrit par David
Van Reybrouck et mis en scène par un
Raven Ruëll dont la sobriété rend d’au-
tant plus saisissants les quelques trou-
vailles qui nous prennent par surprise.
Le même trio avait déjà triomphé pen-
dant plusieurs années avec Missie où
l’acteur campait un ancien missionnaire
avec une justesse confondante.

Il se glisse désormais avec la même fa-
cilité dans la peau de cet ex-para dont la
personnalité est nourrie par les en-
quêtes et nombreux entretiens de l’au-
teur avec de vrais militaires. Tout y
passe. La formation, les brimades, les
cris, les injustices puis la fierté d’y être
parvenu. Le premier départ en mission.
La Somalie. L’homme raconte, boit de
temps à autre un peu d’eau, fait défiler
les images en commandant « diapo ! »
pour chaque changement. Face au pu-
blic, il se tient encore comme du temps
de l’armée : jambes légèrement écartées,
mains croisées et bras légèrement flé-
chis.

Brut de décoffrage, il fait aussi preuve
d’un humour inattendu, notamment
vis-à-vis des plus jeunes : « L’encyclopé-
die Universalis, c’est Wikipédia mais en
relié ». Ou « La famine en Éthiopie ? Ça
ne vous dit plus rien, hein ? “We are the
world”, vous connaissez ? Ben c’est là ! ».
Bouche bée, on l’écoute, on découvre
cette réalité, ces contradictions, ces lâ-
chetés, ces incompréhensions, ces gestes
magnifiques, ces dérapages mons-
trueux, ces rares moments paisibles qui
peuvent basculer en un instant, la mort,
la peur… Et cette vérité qu’il assène cal-
mement : « On se souvient des héros ou
des victimes. Mais entre les deux, on ou-
blie. » Entre les deux comme l’ont été
tous ces hommes partis « imposer la
paix » dans un pays dont ils ne connais-
saient rien et qui, de retour chez eux, dé-
couvrent que personne ne peut com-
prendre ce qu’ils ont vécu.

Incroyablement fort, juste, humain,
Para bouleverse et laisse chaque specta-
teur groggy par sa capacité à évoquer et
à rendre palpable toute la complexité de
l’âme humaine.

Royal Festival : des rires,
des tripes et de l’humainSC
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Découverts à Spa,
plusieurs spectacles qui,
comme le formidable
« Para », tourneront la
saison prochaine, ont
pour thème l’exil, le
voyage, la découverte
d’autres mondes.

Simples spectateurs,
professionnels, comé-
diens, metteurs en
scène ou vrais paras,
tous sortent de « Pa-
ra » secoués par le
texte de David Van
Reybrouck et l’inter-
prétation magistrale
de Bruno Vanden
Broecke.
© THOMAS DHANENS
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Chefs-d’œuvre
des collections
à la Boverie

Les collections des musées sont sou-
vent passionnantes. Mais ceux-ci
manquent d’espace pour les montrer
en permanence. Il faut donc profiter
de ce dernier week-end pour décou-
vrir les chefs-d’œuvre des musées
liégeois à la Boverie. Rik Wouters,
Magritte, Evenepoel, Ingres, Emile
Claus, James Ensor, Chagall, Gauguin,
Alechinsky, Gilbert & George et beau-
coup d’autres sont de la partie, avant,
pour un grand nombre d’entre eux de
rejoindre les réserves. Ne manquez
pas cette occasion de leur rendre
visite.

Ces 17 et 18 août à la Boverie, 
www.laboverie.com
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En plein air, un parcours
où le public se déplace
d’un comédien à l’autre.
Tour à tour, chacun ra-
conte une tranche de vie,
de sa vie. Chacun parle
mais chante aussi et
accompagne son récit de
dessins réalisés par huit
dessinateurs différents.
Huit mondes, huit mo-
ments intimes où l’on
parle de toutes les
formes d’exil, de mé-
lange des cultures, de
découverte de l’autre et
de soi, d’attachement à
une terre quittée… Un
parcours intimiste in-
croyablement varié où
les confidences se font
au grand jour. Où le rire
se mêle à l’émotion. C’est
la nouvelle création de
Dominique Roodthooft, à
revoir ce dimanche à
Eupen au Festival Haste
Töne et les 6 et 7 sep-
tembre au Théâtre de
Liège. J.-M. W.

Patua Nou

Ici, le voyage fantasmé
est au cœur du récit
puisqu’une jeune troupe
entreprend de nous
dévoiler dix minutes du
spectacle qu’elle est en
train de créer en rési-
dence à Spa, autour de
l’expédition en haute
montagne de deux alpi-
nistes des années 30.
Jouant avec maestria du
théâtre dans le théâtre, la
petite troupe nous en-
traîne dans le quotidien
des créations « made in
Fédération Wallonie-
Bruxelles ». Bruitages
plus ou moins réussis,
décor en frigolite, acteur
sûr de son charme ou
jouant les animateurs
culturels et metteur en
scène aux rêves démesu-
rés sont quelques-uns
des ingrédients de ce
spectacle aussi hilarant
qu’inventif. À revoir dès
le 25 août au Festival Rue
du Bocage à Herve. J.-M. W.

La Montagne

Un quatuor aussi hilarant 
qu’attachant. © BARTOLOMEO LA PUNZINA

Rencontre intime entre chaque comé-
dien et le public itinérant. © LE CORRIDOR

Au cœur de l’été, quelque
chose d’unique est en train 
de se passer. La rencontre
parfaite entre un texte,
un acteur et un public.








